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défense de la République,en quoi ont-elles rendu votre
Situation meilleureNous payons 8 milliards 500 mil-
Uons d'impôts, c'est-à-dire 1 milliard 700 millions de
plus que sous l'empire. (Dans ce total, les suites de la
guerre n'entrentque pour 270 millions.) Où passe ce
audgetfantastique ? On ne sait pas. Il y a tant de fonc
tionnaires, tant de parasites Mais de ces sommes
énormes, qui sortent de nos poches, quelle part est
consacréeà l'encouragement de la coopérationet de la
mutualité, aux caisses de retraite, à la formation de
Danques ouvrières ? Les choses les plus simples sont
encore à faire. On n'a même pas trouvé le temps de
sorriger les abominations du Code en ce qui concerne,
par exemple, les frais de justice. Et, pour passer d'une
petite chose à une grande, toutes les monarchies do
l'Europe ont la liberté d'association, et nous, Répu-
blique, nous ne l'avons pas Estrce que, par hasard,
l'équipe qui accapare le pouvoir depuis vingt ans se
moquerait du peuple ?.

Ainsi donc, sur ce premier point, l'entente est
faite, pour vouloir « un gouvernement de braves
gens, s'il se peut un gouvernement économe de
nos deniers, qui ait le courage de simplifier une ad-
ministration follementcompliquée et coûteuse, qui
fasse un peu moins de politique à la vieille mode
radicale et qui tâche de nous faire de bonne législa-
tion sociale ».

g

Reste le patriotisme. Les républicains socialistes
lu 14° arrondissement se qualifient eux-mêmes de
» patriotes ». Et c'est le deuxième point de l'entente.

Patriotes àrdents, s'écrie l'orateur, vous l'êtes,
nous le sommes, comme nos grands ancêtres de 92,
qui furent, à ce que j'ai entendu dire, d'assez bons
républicains » Et il faut l'être, par sentiment ins-
tinctif, comme le sont, de leur coté, les socialistes
allemands « comme l'est cet illustre Liebknecht,
qui a déclaré avec loyauté que, en cas de guerre, les
socialistesde son pays marcheraient en tête de l'ar-
mée allemande» et il faut l'être aussi par raison-
nemert, parce que « ce serait une pure folie d'être
internationaliste à un moment où le patriotisme de
nos voisins, allemands ou anglais, devient de plus
en plus jaloux, conquérant et vorace. »

Une allusion au Transvaal soulève les cris de
» Vivent les Boers »»

Un second incident provoque un court tumulte.
Un spectateur, du haut d'une galerie, crie « Mer-
cier se présente comme conservateur!» Aussitôt
M. Jules Lemaîtreproteste « Nonl c'est comme na-
tionaliste » Des chut vigoureux ramènent le
calme.

La péroraison de M. Jules Lemaître « Bonne vo-
lonté, dégoûts communsau sujet de récents événe-
ments, mépris du régime parlementaire tel qu'il
fonctionne, souci des questions sociales, amour de
la patrie certes, c'est assez pour marcher ensem-ble » est accueillie par d'enthousiastes applaudis-
sements, qui redoublentlorsque M. François Coppée
se lève à son tour.

q
Il remercie de cet accueil qu'il attribue à sa qua-

lité de « vieux Parisien, tranchons le mot, de vieux
gamin de Paris. Je ne sais qu'une chose, dit M.
Coppée, c'est que je demande ardemment pour le
peuple plus de bien-être et plus de lumière, plus de
pain et plus d'idéal. Ce dont je suis bien sûr, c'est
que jevous aime voilà ma manièred'être socialiste.»
Mais il ne s'agit plus, aujourd'hui, de partis. « Ci-
toyens, l'idée de patrieesten danger » et c'est pour
le drapeauqu'il faut lutter, « le drapeau de la France
au dix-neuvième siècle, celui que suivaient les demi-
brigades en haillons de 92 ». M. Coppée, dans la se-
ïonde partie de son allocution, fait un éloge en-
îhousiaste de Paul Déroulède, la victime la plus
durement traitée par les despotes parlementaires,
îe défenseurdu peuple, le plus ardent et le plus dé-
sintéressé des patriotes ».

M. Coppéetermine par le triple cri de: « Vive la
Républiquenationale .'Vive la République française!
Vive Déroulède »

L'éloquence vibrante de M. Coppée soulève de
longs applaudissements.

Puis, le général Mercier s'approche du bord de
î'estrade. Aussitôt, de très nombreux assistants se
lèvent,agitentleurs chapeauxetl'acclamentauxcris
de « Vive l'armée 1 Vive Mercier » Pendant quel-
ques minutes, le général Mercier doit renoncer à se
foire entendre, tellement bruyante est l'ovation.
Puis il s'exprime à peu près en ces termes

« Je vous remerciede vos acclamationschaleu-
reuses. Elles sont la preuve que je suis en parfaite
communion d'idées et de sentiments avec vous,
nvee le peuple. Mais je pense que ces acclamations,
e'est d'abord à l'arméequ'elless'adressent, à l'armée
dont vous avez tous fait partie, et qu'elles vengent
des calomniateursqui ont essayé de la représenter
comme un atelier de travaux forcés, une école de
démoralisation,de dépravation et de vice. Vos ac-
clamationss'adressent aussi aux braves cœurs, aux
hommes de pensée, qui n'hésitent pas à venir sur
l'estrade populaire pour combattre le bon combat de
{'Honneur contre l'Argent. Et ces précieux témoi-
gnages de sympathie nous sont un encouragement
pour l'avenir, un encouragementà continuerla lutte
contre la minoritéde cosmopolites qui nous ruinent
3t nous abaissent. Pour moi, je laisse aux penseurs
qui sont à mes côtés le soin de diriger la bataille. Je
ne suis qu'un simple soldat de la Patriefrançaise et
fe compte que vous nous aiderez tous dans notre
tâche patriotiqueà obtenir les résultats qui réjoui-
ront nos cœurs de bons et de loyaux Français. n

De nouveau l'assistance tout .entière applaudit
longuement.Elle applaudit aussi de chaleureuses
allocutions de M. Paulin Méry, député, de MM.
Hornbostel,l'avocat « suspendu» par la HauteCour,
Forain, Syveton, et un petit discours antisémitique
de Mme de Martel (Gyp).

M. Jules Lemaître fait ensuite voterpar acclama-
tions l'ordre du jour suivant

Deux mille citoyens républicains socialistes patrio-
tes réunis à la salle des Mille-Colonnes,affirment leur
amour de la patrie et de la République,acclamentl'ar-
mée et protestentcontre les actes d un gouvernement
complice des cosmopolites, aux cris de Vive la Répu-
blique nationale!Vive la RépubliquefrançaiseI

La sortie s'est effectuée sans incident. Les ora-
teurs ont été acclamés, à leur apparition, jusque
dans la rue; on a crié « Vive l'armée! Vive la Ré-
publique Vive la France! » Mais le service d'ordre,
que dirigeait M. Orsatti, commissairedivisionnaire,
n'a pas eu à intervenir; il tombait au reste une
pluie battante.

FAITS DIVERS
li-A. TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique. Vendredi 8 décembre.– La dépression, signalée hieri l'ouest de la Bretagne, est descenduevers le sud-est
(Nice, 747 mm.); le baromètre s'est relevé dans le nord-
ouest de l'Europe; il a baissé de 8 mm. à Marseille.
Une aire do pressions supérieures à 765 mm. persiste
sur la Scandinavieet la Finlande.

Le vent est fort de l'est sur nos côtes do la Manche,
du nord en Bretagne et en Gascogne.

Des pluies sont tombées dans l'ouest de l'Europe;
en France, elles ont été générales;on a recueilli 17 mm.
d'eau à Paris, 14 à Gap, 12 à Toulouse, 10 à Rochefort.
On signale de la neige à Belfort.

Causerie Scientifique

LA NATURE ET LA VIE

LA THÉORIE EXPLOSIVE DE LA VIE
La température dans ses rapports sur les phénomènes

de la physique, de la chimie, de la psychologie et de
la physiologie. La température et la vie des grai-
nes. Les expériences de MM. Dewar et Thiselton-
Dyer. Lesgraines dans l'air et l'hydrogèneliquides.

Réfrigération à 200 degrés au-dessous de 0. Les
graines germent quand même. Interprétation des
faits. Objections. Les graines ont-elles été réel-• lementrefroidies à 200 degrés ? Le pouret le con-tre. Opinion du physicien et du botaniste. Discus-
sion du fait. En quoi consiste la vie de la graine ?9

La doctrine de la vie ralentie. La doctrine explo-
sive de la. vie. Un état qui n'est ni la vie m la
mort.

Le physicien,le psychologue,le physiologiste et
le chimiste sont d'accord pourreconnaîtrel'influence
considérable de la température sur les phénomènes
des corps, tant bruts qu'organisés. La plupart des
composés ou éléments chimiquesmanifestent le plus
volontiersleur affinité élective à certaines tempéra-
tures connues à d'autres, ces manifestations sont
languissantes, et, à d'autres encore, elles cessent de
se produire par un froid considérable,comme l'a
montré Raoul Pictet, tels corps chimiquesqui, à la
température normale, se combinent avec empresse-
ment et même avec fracas, restent inertes, indiffé-
rents et ne donnent lieu à aucune combinaison.La
température affecte donc l'aptitude à l'activité chi-
mique.

Elle agit aussi sur les activités psychologiqueet
physiologique tout organisme n'est apte à mani-
fester celles-ci que dans certaines limites thermi-
ques la vie, au sens le plus large du mot, n'existe
que souscertainesconditionsde température, et les
limites de celle-ci sont étroites, très étroites même,
en ce sens que les extrêmescompatiblesavec la vie
des organismes sont fort rapprochés l'un de l'au-
tre. La course n'est certainementpas de 100 degrés
pour l'immensemajorité des êtres.

Enfin,l'influence de la température sur lesproprié-
tés physiquesde la matière n'est pas moins certaine
la chaleur et le froid exercent des actions molécu-
laires très évidentes, et dont .il faut tenir compte,
depuis la plus élémentaire sur laquelle repose la
construction du thermomètre jusqu'aux plus com-
plexes dont l'étude est en cours.

Laissons de côté les corps inorganiques, pour le
présent, et revenonsaux corps organisés et vivants.
Ce sont les plus complexes, les plus imprévus
aussi, mais, partant, les plus intéressants. Ils le
sont d'autant plus que, sous certaines formes, tout

La température a baissé sur nos régions; elle était,
ce matin, de –22» à Arlihangel, –9° à Moscou, +1° à
Paris, 13° à Biarritz.

On notait –1° au puy de Dôme etau mont Ventoux,
–8° au pic du Midi.

En France, la température va baisser; des pluies
sont encore probablesdans le Sud et l'Est.

A Paris, hier, pluie toute la journée.
Moyenne d'hier, 7 décembre 7»2, supérieure de 3o8

à la normale.
Depuis hier, midi, température max. 8°3, mia 0°7.
A la tour Eiffel: max., 6°1 min., 1°1.
Baromètre, à 7 heures du matin 753 mm. 5, sta-

tionnaire à midi.

Situation particuliercaux ports
Manche. Mer houleuse à Dunkerque, Cherbourg;

agitée à Calais;peu agitée à Boulogne et belle au Havre.
Océan. Mer agitée à Brest peu agitée à Lorient.
Méditerranée. Mer agitée à Sicié; belleà Marseille

et à Nice.
Corse. Mer houleuse aux nes Sanguinaires.

EN TROISIÈME CLASSE. Par décision en date d'hier
le ministre des travaux publics autorisé la Com-
pagnie Paris-Lyon-Méditerranéeà faire la dépense
nécessaire pour mettre des rideaux aux portières de
toutes les voitures de troisième classe qui en sont
encore dépourvues.

LES PRIX ROSABONHEUR ET JULES ROBERT. M. Jean-
Paul Laurens, président de la Société des artistes
français, vient de recevoir de Mlle Anna Klumpke
la lettre suivante

Monsieur,
J'ai l'honneur de vous informer que pour honorer la

mémoire de mon amie Mlle Rosa Bonheur je veuxfaire en son souvenir don à la Société des artistes fran-
çais d'une somme de 50,000 francs.

Les intérêts de cette somme serviront à la fondation
d'un prix qui portera le nom de « prix Rosa Bonheur ».

Ce prix sera décerné par le jury du Salon annuel à
l'œuvre la plus méritante de 1 année d'un artiste pein-
tre français ou étranger, homme ou femme.

Dès 1900, je tiendrai la somme de 1,500 francs à votre
disposition et je vous verserai le capital de 50,000 francs
dès que -la donationaura pu être régularisée et accep-tée légalement.

Veuillez agréer, etc.
ANNA E. KLUMPKE.

Le prix Rosa Bonheur sera la quatrième fonda-
tion dont bénéficiera la Société des artistes français
qui, distribuant déjà depuis plusieurs années les
prix Marie Bashkirtsef et de Raigecourt-Goyon,
venait de recevoir il y a quelques semaines le legs
Jules Robert,de 10,000 francs, destiné à la fondation
d'un prix portant le nom de l'ancien graveur de la
Banque de France et divisé en deux parts de 5,000
francs chacune les intérêts de la première de cesparts seront servis tous les deux ans à un jeune
graveursur bois, ceux de la seconde au plus âgé
des graveurs sur bois et au plus nécessiteux.

L'AFFAIRE PÊRILLIER-BERNARD. On sait que, à la
suite d'un incidentqui s'est produit,hier, à la Cham-
bre, M. Charles Bernard, député de Bordeaux,a en-
voyé ses témoins, MM. Millevoye et Chiché, à M.
Péiïllier. Ce dernier les a mis en rapport avec MM.
Charles Bos et Baudon.

L'entente n'ayant pu se faire entre les témoins
sur le droit de priorité, MM. Millevoye et Chiché se
sont retirés et ont adressé, à leur client, une lettre
dans laquelle ils considèrent leur mission commeterminée.

VOLEURS IMAGmATIFS. Un fait curieux qui tient de
la fable s'est passé, hier, au numéro 10 de l'avenue
Montaigne.A ce numéro est cpnstruit l'hôtel du ba-
ron Brincard, qui est un collectionneurfervent et
dont les salons contiennent des objets de grande
valeur. Des malandrins ayant .connaissance de
ces richesses ont essayé de s'en emparer par un
moyen renouvelé des contesdes Mille et une nuits et
qu'employèrentles quarante voleurs quand Ils s'In-
troduisirent chez Ali-Baba.

Le baron Brincard est absent de Paris en ce mo-ment et la garde de son hôtel est confiée à un mé-
nage de concierges. Donc, hier soir, vers six heures
et demie, alors que, dans la loge, la soupe cuisait,
car le mari, qui est facteur, venait de rentrer, unovoiture a bras s'arrêta, devant la porte de l'hôtel.
Deux hommes la conduisaient; ils sonnèrent et di-
rent à la concierge

Nous venons de chez M. Brunet, antiquaire
nous apportonsdes candélabres.

M. le baron est absent, répondit la concierge.
Nous le savons, riposta un des commissionnai-

res, il est au château de la Bizodière, en Maine-et-
Loire. Mais il nous a dit de lui livrer tout de même
cela. Où peut-on mettre le colis?

La. conciergedésigna une place sous la voûte et
les deux hommes allèrentchercherdans la voiture à
bras une caisse qu'il avait apportée. C'était unecaisse plus haute que large et dont la hauteur nedépassait pas toutefois 1 m. 50.

La caisse déposée, les deux hommes partirent.
Cependant, ce colis ne disait rien qui vaille au

concierge. Il avait un pressentiment; Il synthétisa
ses impressions par ce mot « On dirait la malle à
Gouffé. » Il prit une bougie et appela sa femme, sesdeux petites filles accoururent aussi, et tous se mi-
rent à examiner la caisse, qui avait été placée de-
bout. Soudain on s'aperçut que le couvercle ne te-
nait pas. Le concierge le souleva et découvrit dans
la caisse un homme accroupiqui tenta de se lever.
Mais la concierge se jeta sur le couvercle, le main-
tint do tout son poids, tandis que son mari s'armait
d'un bâton, disant l'homme « Si tu bouges, je te
crève. »

Les petites filles se mirentà crier au secours,des
voisins arrivèrent ainsi qu'un gardien de la paix qui
arrêta l'homme accroupi. Celui-ci n'opposa aucunerésistance. D'ailleurs, il paraissait quelque peu en-gourdipar la fâcheuse position qu'il avait occupée
dans sa cachette.

en restant corps susceptibles de vie, sinon vivants,
leur sensibilité aux conditions thermiques est infi-
niment moindrequ'on ne le pensait jusqu'ici.

C'est ce qui ressort des très curieusesexpériences
que sir William Thiselton-Dyer,l'éminent directeur
des jardins de Kew, communiquait récemment à la
Société royale de Londres (Proceedings datés du
7 novembre 1899) expériences fort suggestives,
plus encore par les considérationsauxquelles elles
prêtent que par les faits qui en découlentdirecte-
ment.

Considérons d'abordces derniers ainsi le veut la
logique.

Les expériences de sir William ont porté sur la
questionde savoir jusqu'où l'on peut refroidir des
graines sans leur enlever l'aptitude germinative;
elles ont été conduites avec le concours d'un physi-
cien bien connu, M. Dewar.

Il ne s'agissaitpas de répéter les expériences déjà
faites avec des froids relativement modérés, tels
que les donnent les mélanges réfrigérants on vou-
lut opérer avec les températures les plus basses
qu'il soit possible d'obtenir,au moins pour le pré-
sent. Ces températures, c'est aux gaz liquéfiés qu'il
faut les demander.Ainsi fut fait.

Six espèces de graines furent soumises à l'expé-
rimentation les graines du hlé, do l'orge, de la
courge, de la moutarde (deux graines farineuses ou
amylacées et deux graines cornées ou huileuses)
du pois (graine riche en azote) et enfin du mimulus
(graine extrêmement exiguë).

Avant de voir quel effetla réfrigération exercerait
sur l'aptitude germinativede ces graines, il fallait
avoir des donnéessur cette aptitude môme;il fallait
savoir quelle proportionde celle-ci était apte à ger-
mer, avant toute expérience. Les épreuves habi-
tuelles donnèrentdes chiffres très satisfaisants, le
pouvoir germinateur variant entre 96 et 100 0/0.

Les graines furent alors soumises au refroidisse-
ment. C'étaient des graines ordinairesdu commerce,
n'ayant subi aucune préparation, n'ayant, en parti-
culier, subi aucune dessiccation spéciale; des grai-
nes telles qu'elles se trouventchez tous les graine-
tiers.

M. Dewar les plaça dans un tube de verre scellé à
la lampe et immergea le tube d'abord dans de l'air
liquide, pour les rafraîchir de façon relativement
progressive, puis dans l'hydrogène liquide, pour
obtenir un froid plus considérable.Elles restèrent
plus d'une heure dans ce dernier liquide, à une tem-
pérature de– 250° ou 252° centigrades; puis elles
furent envoyéesà Kew, pour qu'on examinât l'effet
de ce bain de froid sur leur vitalité. « Mon impres-
sion, écrivait le physicienau botaniste, est que, si
le vide soudain provoqué parle refroidissementà
l'hydrogène liquide n'a pas -déterminé des éclate-
ments et des déchirures des tissus des graines, elles

On le mena au commissariatdu palais de l'Indus-
trie en chemin, à plusieurs reprises, en frappant,
avec sa main droite, son poignet gauche et en agi-
tant les doigts de cette main, il fit ce geste qui indi-
que à des gens qu'ils doivent s'enfuir. Il est donc
très probable que ses complices faisaient le guet
dans l'avenue Montaigne et se sont enfuisà son in-
vitation. La bande comprenaitprobablementquatre
associés l'homme à la caisse, les deux porteurs, et
un quatrième, chargé sans doute du guet pendant
l'opérationde la livraison. Une souricière a été éta-
blie à l'hôtel toute la nuit, et n'a donné aucun résul-
tat. Mais un des porteurs a été arrêté, ce matin,
dans un garni. Comme son complice, c'est un jeune
homme d'une vingtaine d'années. Tous deux ont
donné au commissaire de police plusieurs faux
noms.

Nous avons vu ce matin une des fillettes de la con-
cierge de l'avenueMontaigne; comme la mèreestab-
sente et que le père fait son service de facteur, un
gardien de la paix reste dans la loge.

La fillette, qui a six ans, a été moins émotionnée
que sa sœur aînée, âgée de dix ans environ, etpour-
tant sa peur a été grande

Oui, monsieur, je jouais à la poupée, nous a-t-
elle racontée, quand maman a crié; alors nous som-
mes accourues aussi. Il y avait un homme dans la
caisse, il disait « C'est une farce que mes camara-
des m'ont faite. » On l'a arrêté tout de même.

INCENDIE D'UN CHATEAU. On nous écrit de Beau-
vais

Le feu a pris, hier matin, au château historique de
Crillon (Oise), qui appartientau comte de Lévis-Mire-
poix. L'incendie a fait de grands dégâts, détruisant les
bâtiments sur une longueur de 70 mètres et une lar-
geur de 11 mètres. Les pertes sont estimées à 100,000 fr.

DOUBLE ASPHYXIE. On écrit de Moulins
M. Rotival, architecte, et Mme Rotival, domiciliés

rue de l'Epargne, ont été asphyxiés en plein som-
meil par les émanations d'un poêle. En entrant le
matin dans l'appartement, leur bonne les a trouvés
morts.

UN MONOMANE DE L'ASSASSINAT: On nous écrit de
Périgueux que Mérilhou, qui, en une semaine,avait
tué, aux environs d'Excideuil, trois personnes pour
les voler, a fait presque aussitôtaprès son incarcé-
ration des aveux complets, et il a reconnu en outre
être l'auteur d'une tentative d'assassinat commise
le 21 novembre sur M. Boisseuil, propriétaire à Juil-
lac (Corrèze). Ce dernier crime avait donné lieu à
l'arrestation du neveu de M. Boisseuil, sur lequel,
en raison de haines de famille, s'étaient portés les
soupçons.

Mérilhou est devenu du jour au lendemain tragi-
quement fameux. On vend dans les rues sa com-
plainteet sa photographie. Il a une physionomie
bestiale, et sa tête présente des protubérances si-
nistres qui intéresseraient sans aucun doute un spé-
cialiste.

q

Pendant qu'on procédait aux confrontations,il di-
sait aux gendarmes qui le conduisaient « Vous
avez bien fait de m'arrêter, car j'aurais tué beau-
coup de monde; je ne faisais que commencer je
voulais m'enrichir. »

On le soupçonnaitd'être l'auteurd'un double as-sassinat commis, il y a quelques années, aux portes
de Périgueux. Mais le véritable criminel,décédé à
l'hospice, fit, au moment de mourir, des aveux si-
gnificatifs à la religieuse qui le soignait et qui a édi-
fié à cet égard le juge d'instruction.

Mériliiou est très calme. Il espère ne pas être con-
damné à mort, et il promet de faire, pour expier,
tous les travauxqu'on voudra lui imposer.

BOURRASQUE. On nous télégraphie de Perpignan
que depuis plusieurs mois une sécheresse intense
alarmait l'agriculture et entravait les travaux dans
les champs et les vignes. Il n'étaitpas encore tombé
le moindre brin de neige sur les plus hautes monta-
gnes et la température, grâce à un temps splendide
et à un beau solqil, était aussi élevée dans les can-tons montagneuxdu départementque dans la plaine
du Roussillon.

Ce matin, à la grande joie de tous, la neige est
tombée sur les hauts sommets de l'arrondissement
de Prades, notamment sur le Canigou, tandis que la
pluie tombait sur le reste du département. La tem-
pérature s'est abaissée.

INFORMATIONS DIVERSES
M. de Lanessan,ministre de la marine, député de

Lyon, a présidé hier soir le dîner de rentrée de l'Asso-
ciationdes Lyonnais. A ce dîner, auquel assistait Mme
de Lanessan, ont pris part une centaine do convives.
Au dessert, le ministre a remis les palmes d'officier
d'académieà M. Edmond Févelat, publiciste, trésorier
de l'Association.

TRIBUNAUX
Uu procès de revision. On se souvient du

cas d'un jeune homme nommé Levin, condamné à
six mois de prison pour vol d'un cheval, et dont la
commissionde revisionavait admisle recours.L'affaire,dit. une note communiquéeaux journaux
par la Ligue des Droits de l'homme, est pendante
devant la chambre criminelle de la Cour de cassa-
tion, qui vient d'ordonner une enquête. Cette en-
quête a été confiée au premier président de la cour
de Douai. M. Mimerel, qui a bien voulu se charger
des intérêts de Levin, a aussitôt informé de cette
décision le ministre de la guerre.

Levin, qui était à la veille de partir pour faire son
service militaire, devait être envoyé aux compa-
gnies de discipline. L'autorité militaire a décidé de
surseoir à cette mesure. Ce jeune homme fait ac-
tuellement son service dans le Nord.

M. Millerand et l'abbé Ardaut. L'abbé
Ardant, directeurde la Croix, à Limoges, se jugeant
offensé par un discours prononcé le mois dernier
dans cette ville par M. Millerand, ministre du com-
merce, avait adressé une plainte en diffamation au
procureur général.

Cette plainte étant demeurée sans effet, l'abbé
Ardant citait hier en conciliation M. Millerand de-
vant le juge de paix du 8" arrondissement, « afin de
concilier, si faire se peut, sur la demande qu'il a
l'intention de former contre M. Millerand en 500
francs de dommages-intérêts et en insertions de
nature à réparer le dommageà lui causé dans divers
journaux de Paris et des départements ».

M. Millerand ne s'étant pas présenté à l'appel de
la cause, défauta été prononcécontre lui.

L'assignation en justice de paix n'était, d'ailleurs,
qu'une simple formalité de procédure, destinée à
permettre au plaignant de soumettre l'affaire au tri-
bunal civil, seul compétent pour statuer sur le fond
même du débat.

C'est la première fois, croyons-nous, qu'en pa-
reille matière on recourt à une semblable procé-
dure, qu'on a toujours jugée inapplicable en l'es-
pèce.

SI. Brunetiero contre M. Yves Giuyot. ,M.
Servin, substitut du procureur de la République,
siégeant à la lr0 chambre du tribunal civil, a donné

germeront comme si de rien n'était. Si elles résis-
tent à cette formidable épreuve, je ne crois pas
qu'une prolongationde l'action du froid puisse pro-
duire d'autres effets que ceux qui résultent de l'action
d'une température aussi basse, pendant une heure.»

Les graines furent sorties de leur tube elles
avaient l'apparence normale. Elles furent semées
en serre froide c'était en juillet et au bout de
quatre jours elles avaient toutes germé.

L'épreuve fut renouvelée, et cette fois on n'usa
point d'autant de précautionspour ménager la tran-
sition. Mais laissons la parole à M. Dewar

« Je vous envoie aujourd'hui des graines qui, si
l'action du froid peut les tuer, doivent être mortes.
Elles ont été plongées six heures durant dans l'hy-
drogène liquide, et je n'ai rien fait pour rendre le
refroidissement progressif. Elles ont été placées
dans la chambre à vide où l'hydrogène liquide s'é-
coulaità mesure de sa production, et ont dû courir
leur chance. Elles ont baigné dans l'hydrogène li-
quide ce n'est pas comme dans l'expérienceprécé-
dente où elles ont été refroidiesdans le vide, étant
scellées dans un tube en verre. »

L'épreuveavait été formidable. Les graines, tou-
tefois, avaient leur apparence extérieurenormale,
et ne différaient en rien de leurs congénères non
soumisesau refroidissement.Et, seméesà leur tour,
elles germèrent toutes sans exception, dans les qua-
tre jours. La température du liquide où elles avaient
baigné six heures durant était de -234°centigrades.

Voilà des organismes qui, s'ils sont en vie
sontau moins en vie ralentie, en vie dormante, et
qui peuvent supporter impunément, pendant plu-
sieurs heures, une température de plus de 200° au-
dessous de zéro. Leurscellules n'éclatentpoint; les li-
quides qu'ils renferment en très faible proportion
il est vrai ne se congèlent point. Voilà déjà quel-
que chose de fort surprenant.

Et alors une question se pose. Ces graines ont été
exposées à une température de 230° ou 250°
cela est certain. Mais est-il certain qu'elles-mémes
aient pris la température du milisu ? est-il certain
que, si l'on eût pu mesurer leur température pro-
pre, à l'intérieur de leur enveloppe, cette tempéra-
ture eût été, elle aussi, de 230° ou 250° ?2

Pour M. Dewar et l'opinion d'un physicien tel
que lui est de grand poids pour M. Dewar, la ré-
ponse n'est pas douteuse. Oui, dit-il, les graines ont
certainementsuivi la température du milieuoù elles
plongeaient:leur température propre a dû suivre
celle du milieu.

A priori, en effet, la chose est très vraisemblable.
Il paraît impossibleque deux corps de température
différente, l'un plongé dans l'autre, ne se mettent
pas en équilibre de température. Il peut falloir plus
ou moins de temps, mais avec le temps l'équilibredoit s'établir.

hier ses conclusions dans le procès intenté par f
M. FerdinandBrunetière à M. Yves Guyot, directeur
politique du Siècle,à l'occasion de la publicationpar
ce dernier et de la mise en vente d'une brochure in-
titulée les Raisons de Basile.

On se rappelle que MM. Yves Guyot et Brune-
tière avaient engagé une polémique, au sujet do
l'affaireDreyfus,dans le journal le Siècle. M. Stock,
éditeur, ayant manifesté l'intention de publier enbrochure les lettres de M. Brunetière, qui avaient
paru dans le journal et leurs commentaires,M. Bru-
netiêre opposa un veto absolu à cette publication
qui, néanmoins, a été faite.

M. Brunetièrea fait procéderalors à la saisie des
brochuresen questionet a assigné MM.Yves Guyot
et Stock pour leur faire défendrede les mettre en
vente et leur a réclamé 3,000 francs de dommages-
intérêts, outredes insertions du jugement dans dix
journaux à son choix.

Le substitut a reconnu que c'était le droit absolu
de M. Brunetière de s'opposer à la publicationde
ses lettres; les ayant écrites en réponse à des arti-
cles parus dans le Siècle, il en avait toléré la repro-
duction dans ce journal, mais ce n'est pas une rai-
son pour lui qu'il en tolérât la publication en vo-
lume. L'auteur de lettres est maître de leur publica-
tion, qu'il peut autoriser ou refuser, et la seule rai-
son qu'il ait à faire valoir à cet égard est l'expres-
sion de sa volonté; il est, en effet, l'unique juge de
l'opportunitéoù de. l'intérêt d'une publicité quelcon-
quo à donner à son œuvre.

M. Yves Guyotne saurait, dans l'espèce, invoquer
le droit de citation, puisque la brochure contient le
texte intégral des lettres de M. Brunetièreet il a été
jugé que des emprunts notables et dommageablesà
un ouvrage était un fait illicite; à plus forte raison
quand c'est l'œuvre elle-même,sans modification ni
changement, qui est publiée.

On a parlé encore, a dit en terminantle substitut,
de prétendue collaboration ce n'est qu'un aimable
paradoxe, car il est impossibledevoir des collabora-
teurs, au sensvéritable du mot, chez deux écrivains
qui, dans le feu d'une polémique des plus vives, necherchaientqu'à se porter mutuellement des coupss
qui devaient désarmer l'adversaire.

Le substitut a donc conclu que le tribunal devait
accueillir la demandeM. Brunetière, en ce qui con-
cerne de publier la brochure les Raisons de Basile
et les dommages-intérêts, mais non la confiscation
des volumes qui seraient une peine que les tribu-
naux civils ne peuvent prononcer.

Le tribunal a remis à huitaine pour rendre sonjugement.

A propos d'élections. La cour d'assises du
Morbihan a acquitté hier M. Dimier, ancien sous-préfet de Pontivy, qui était accusé de faux et usage
de faux en matière électorale, à propos d'une élec-
tion législative dans. l'arrondissementde Pontivy.

Trop nerveux. Ces temps derniers, un ser-
gent sortait dé la caserne de Lourcine, à la tôte
d'un détachement lorsque la route lui fut soudain
barrée par la maladresse d'un camionneur. Mais le
sergent commit une imprudence, bien naturelle, il
est vrai. Pour assurer le passage libre à sa petite
troupe, il n'hésita pas à prendre par la bride le che-
val traînant le camion obstruantle chemin. Mal lui
en prit.

Eh! là, sale gradé! cria le cocher, il n'y a donc
plus de pain chez toi que tu aies rengagé?

Le malheur voulut pour le cocher- qu'un gar-
dien de la paix se trouvât dans le voisinage. Il
dressa procès-verbal,et notre homme a comparu
hier devant le tribunal correctionnel qui l'a condam-
né à huit jours de prison.

Un escroc. La onzième chambre correction-
nette a condamnéhier, pour escroquerie,par défaut,
à cinq ans de prison, 1,000 francs d'amende et la
restitution d'une somme de 10,500 francs, un ancien
officier d'artillerie, M. Louis de l'Espée, qui, sous le
couvert de l'acte de naissance de son frère, actuel-
lement chef d'escadrons au 16° dragons, avait réussi
à se faire verser par un escompteur, M. Demanais,
la somme plus haut mentionnée de 10,500 francs.

P.-S. -r On n'a pas oublié dans. quelles circons-
tances fut acquitté naguère M. Cren, ancien conseil-
ler de cour d appel. Comme on le sait, après dix
mois de détention préventive, M. Cren avait été tra-
duit devantla Cour d'assises de la Seine pour avoir
exercédes violences sur la personne de son beau-
père qui l'avait fait indûment enfermer dans unasile d'aliénés. Remplacé au lendemain de son in-
ternement et admis, aux termes du décret qui nom-mait son successeur, à faire valoir ses droits à la
retraite, M. Cren, qui est père de six jeunes enfants,
n'a pas encore obtenu, depuis plus de deux ans, la
liquidation de la retraite visée par ce décret lui-mô-
me. Rentré aujourd'hui en possession de ses droits
de père de famille et de citoyen, M. Cren aurait
l'intention de se pourvoir au contentieux devant le
Conseil d'Etat afin d'obtenir soit la pension à la-
quelle il a droit, soit sa réintégration dans la ma-gistrature.sNÉCROLOGIE

Nous avons annoncé, hier, la mort de M. Fritz
Brauer, directeur de l'usine de Grafenstadon,qui a
succombé, à l'âge de quarante-six ans, à la rupture
d'un anévrismo.

Le corps sera ramené à Grafenstaden,près Stras-
bourg, où les obsèques auront lieu demain samedi,
9 décembre, à deux heures après-midi.

LIVRES 3SrO"a"VEl-A.TJ22:

Mémoires militaires du maréchal Jourdan (guerre
d'Espagne),écrits par lui-même et publiés d'après le
manuscrit original par M. le vicomte de Grouchy;
1 vol. in-8o, chez Ernest Flammarion, éditeur.
J.-B. Jourdan naquit à Limogesen 1762; servit,

dès l'âge de seize ans, en Amérique; fut mis, en
1791, à la tête d'un bataillon de volontaires; suivit
Dumouriez en Belgique et devint général de divi-
sion en 1793; fut nommé, deux jours après la ba-
taille d'Hondschoote,général en chef; gagna la ba-
taille de Fleurus, en 1794; membre du conseil des
Cinq-Cents, y proposa la loi sur la conscription;
républicain,s'opposa aux projets du général Bona-
parte et fut exclu, après le 18 Brumaire, du Corpss
législatif; fut, cependant, envoyé par le premier
consul comme ambassadeur extraordinaire en Pié-
mont, et nommé président de la « Consulta » de ce
pays; nommé en 1804 maréchal d'Empire, mais
laissé sans commandement important, suivit, en
1808, le roi Joseph en Espagne, comme chef d'état-
major commanda,en 1814, la 7° division militaire;
adhéra à la déchéance de l'empereur,devint pair de
France, puis, après la révolution de Juillet, fut ap-
pelé au gouvernement des Invalides,qu'il conserva
jusqu'à sa mort, en 1833.
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Telle fut la carrière si pleine d'événements de
celui qui reste pour l'histoire le vainqueur de
Fleurus.

Cela est vrai, mais il y a des faits qui méritent
d'être pris en considérationaussi.^

Je laisse de côté cette circonstanceque, grâce à la
texture de leur revêtement et à la multiplicitédes
opérations chimiques productrices de chaleur, les
animaux supérieurs conservent une température
propre supérieure à celle du milieu où ils vivent,
tant que le froid ne dépasse pas certaines limites
exemples, la baleine, le phoque, l'ours. Il y a, en
effet, des différences de conditions qui permettent
d'expliquer la différence des résultats. Car les mê-
mes animaux, une fois morts, c'est-à-dire cessant
de produire de la chaleur, prennent bien vite la tem-
pérature de l'eau ou de l'air qui les entoure. Vi-
vants, ils résistent aux oscillationsde température i
morts, ils les suivent.

Mais voici un autre fait, et c'est M. Dewar lui-
même qui l'a montré, il n'y a guère plus de dix-huit
mois on chauffe au rouge un récipient en argent,
sa température est de 8000centigrades environ. Puis
on y jette de l'air liquide, et cet air est à 190° ou
–200° centigrades. Cet air reste immobile il ne
bout point de façon tumultueuse. Sans doute à la
longua, il s'évapore,mais entre temps on a été té-
moin de ce fait invraisemblable un corps à + 800°
en contact avecun corpsà 200° (milledegrésd'éca.ft)
conservant l'un et l'autre leur température propre.
Sans doute, la chose s'explique l'air liquide prend
l'état sphéroïdal,et, dès lors, le contact n'est pas ce
que l'on pense, et l'on comprend que le bassin et
l'air liquideconservent leur température propre.

Mais ne peut-on imaginer que quelque condition
spéciale encore inconnue existe, grâce à la-
quelle, pendant quelque temps au moins, une graine
à + 10» plongée dans un bain d'air liquide à 1000
conservesa température, comme le bain la sienne ?7

Autre fait, encore, signalé par sir William c'est
le fait que des graines ont pu supporter pendantun
temps relativementlong le séjour dans un milieu
sec à + 100° sans perdre leur aptitude germinative.
Or, comme les matières protéiquesdu protoplasma
se coagulentà + 75°, et' comme la coagulation de
ces matières implique la mort du protoplasma, il
faut conclure que les graines chauffées à + 100° ne
se mettent pas réellement en équilibre de tempéra-
ture avec leur milieu, et voici encore une raison de
croireque deux corps de température très différente
peuvent rester en contact sans échange de calori-
que. Pareillement des spores de bacilhts subtilis
peuvent résister à une ébullition prolongée.

J'avoue, toutefois, que cet argument paraît man-
quer de vigueur. La température de + 75° coagule
bien les matières protéiques de l'œuf de poule, par
exemple, du muscle, des cellules végétales, etc.;
mais est-on certain qu'elle coagule les matières pro-
téiques de façon constanteet invariable ? Ne neu-

Certes, il serait d'un intérêthistorique de premier
ordre, de posséder les Mémoires de Jourdan sur les
guerres de la Révolution, de 1793 à 1799. Ces Mé-
moires, le maréchal les avait préparés;ils existent
au ministère de la guerre, mais ils ne sont pas com-plets. Une partie de ce travail (la campagnede 1796)
avait été publiéepar le maréchal lui-môme,en ré-
ponse à une brochure du prince Charles ce volume
est aujourd'huides plus rares. Quant aux Mémoires
sur les guerres d'Espagne (ils commencenten 1808),
le public les connaissait déjà partiellement. Thiers
s'en était inspiré et le baron Ducasseleur avaitfaitde
larges emprunts pour son ouvrage sur le roi Joseph.
Mais le texte intégral n'avait jamais été publié. Les
historiens, et aussi les lecteurs, de plus en plus
nombreux,qui prennent goût au récit des grands
événements historiques contés par les témoins, re-mercierontM. de Grouchyde nous donner aujour-
d'hui ce texte.

Y J

L'ouvrage débute par l'exposé de la situation de
l'Europe, au commencementde 1808. Nous accom-
pagnons en Espagne Joseph « roi d'Espagne et des
Indes »; nous assistons à l'organisationde l'insur-
rection générale et aux divers incidents de la lutte
(le récit du siège de Saragosse occupe un chapitre
entier), jusqu'à la bataille de Vitoria (20 juin 1813).
Quel est l'esprit de notre guide ? Le voici, défini par
notre guide lui-même « En écrivant, nous avonscherché la vérité avec un soin scrupuleux, et nous
croyons no pas nous en être écarté dans le récit des
opérations auxquelles nous avons pris part, ou qui
ont eu lieu sous nos yeux. Quant au précis des
opérations auxquellesnous sommes étranger, nous
avons consulté et analysé les pièces officiellesqu'il
nous a été possible de nous procurer, et les ouvra-
ges publiés jusqu'à ce jour. Ces faits nous ont
suggéré, de temps à autre, des réflexions que nousabandonnonsla critique, n'y attachant d'autre im-
portance que celle de les avoir émises de bonne
foi. » Le maréchal a recherché la vérité, à laquelle
on doit tout sacrifier; il a trouvé, en récompense, le
secret d'intéresser. G. R.

LIBRAIRIE
A la fin du siècle dernier parut un livre qui fit unbruit considérableen France et à l'étranger c'était

le Tableau de Paris, par Mercier. Cet écrivain, es-
prit curieux, racontait la vie de Paris avec des traits
et des remarques qui soulevèrentdes tempêtes.

M. Henri de Noussanne a extrait de cette œuvre,
oubliée aujourd'hui, les passages typiques.

A ces passages de l'auteur de 1788, qui forme un
tout caractéristiquevivant et coloré, l'auteur de 1898
oppose le même sujet traité cent ans plus tard. D'un
coup d'oeil on juge du chemin parcouru. Le con-traste est du plus piquant et suggestif effet..

Les illustrations de ce livre, intitulé Paris sous
Louis XVI et Paris aujourd'hui, ajoutent encore à
son intérêtqui justifie tous les soins apportés à l'é-
dition d'un ouvrage d'une si rare saveur.

(Firmin Didot et Cie, éditeurs.)

Une très attrayanteexpositionartistique aura lieu
dimancheet lundi, à l'hôtel Drouot. Ce sont les ori-
ginaux, aquarelles et dessins ayant servi à l'illus-
tration.de divers ouvrages et signés Henri Gervex,
Guillaume Dubuffc, Marold, Marchetti, Jeanniot et
Arcos. Les amateurs se disputeront ces raretés à la
vente qui se fera le mardi 12 décembre, salle n° 10.

Cinquante ans d'amitié (Michelet-Quinet), par
Mme Edgar Quinet, le très intéressant. ouvragee
auquel le Temps d'hier soir consacrait un article,
a paru chez les éditeurs Armand Colin et C°, et est
en vente chez tous les libraires. Un volume in-18
jésus, broché,3 fr. 50.

Exposition Lévy-Dhurmer. Demain samedi,
dans la galerie de la librairie Ollendorff, 50, Chaus-
sée d'Antin, vernissage des œuvres du peintre
Lévy-Dhurmer, de 1 heure à 6 heures.

FAGHODA
LA FRANCE ET L'ANGLETERRE

par R. DE Caix. 2° édition. 1 vol. in-12, br., cartes,
à 3 fr. 50, chez J. André, 27, rue Bonaparte. «
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AVIS ET COMMUNICATIONS

La seule flanelle pour prévenir et guérir les rhu-
matismes est celle de la Maison Schmidt Ver-
rier, unique en France, sans succursale à Paris,
vendant les véritables produits des pins sylvestres,
13, Chaussée d'Antin.. «

Société de Combustibles
6, rue Lafayette (Opéra). Téléphone 139-13. «

THEATRES
« Iphigénie en Tauride n

Le Théâtre-Lyrique de la Renaissance nous a
donné, hier, une admirablesoirée. Car il serait bien
puéril et bien injuste do critiquer telle défaillance
d'interprétation ou telle insuffisance de mise en
scène. Nous avions Iphigénie en Tauride, de Gluck.
Et comme, on ne nous gâte pas, et comme on nous
remet toujours à demain, lorsqu'il s'agit de nousrendre les chefs-d'œuvre du répertoire lyrique,nous
ne saurions vraiment faire les difficiles. Nous de-
vons remercier,au contraire,la direction du Théâtre-
Lyrique et lui demander une seule chose qu'elle
continue.

Du reste, il y a beaucoupà louer dans la représen-
tation d'hier soir. Il y a l'orchestre qui, sous le bâton
de M. Danbé, a fait honneur aux pages immortelles
de Gluck il y a les chœurs, qui ont chanté et joué
avec ensemble, justesse et conviction. 11 y a enfin,
et surtout, Mme Raunay, qui a interprétéle person-
nage d'Iphigénie avec une ampleur, une distinction,
une intelligenceauxquellesle public a rendu de cha-
leureux témoignages c'est (et jusque dans les dé-
tails) d'un art très noble et très beau.

Que dire de l'œuvre elle-même ? Qu'il est déso-
lant que nous en soyons réduits à la découvrir.
ou à nous souvenir de l'avoir entendue, dans
quelque petite ville d'Allemagne, au hasard d'un
voyage. Qu'elle est peut-être, avec Armide (qu'il
faut aussi nous rendre), le chef-d'œuvrede Gluck, et
que Gluck est un des plus grands compositeurs de
tous les temps. Qu'elle saisit et transporte parla
noblessede l'idée, l'intensité de l'émotion? la gran-deur du style. Que nul n'échappe à ce ravissement,
s'il a du goût ou simplementdu cœur, et que notre
maître FrancisqueSarcey qui ne se piquait point
de critique musicale et qui avait le sens et le res-
pect de l'antiquité grecque exprimait un jour,
après avoir entendu des fragments de l'oeuvre de
Gluck, toute sa surprise et toute son admiration

vent-elles pas se présenter dans la graine en
particulier sous certains états qui les rendent in-
coagulablesà la température en question. Ce point
mériterait'd'être élucidé.

Quoi qu'il en soit, le botaniste anglais, dont l'au-
torité est grande, je le répète, considère comme ab-
solument certain « que chez les graines chauffées
l'embryon ne s'est pas mis en équilibre de tempéra-
ture avec le milieu ambiant » autrement dit que la
graine n'a pas pris la température à laquelle elle
semblait être exposée. Sans doute, dit-il, leur enve-
loppe est très mauvaise conductrice de la chaleur.

Et pourtant, ajoute-t-il, il est difficile d'admettre
que l'équilibrene s'établit point, que la pénétration
ne s'opère pas à la longue; c'est une affaire de
temps.

Donc, admettant que ses graines, qui sont res-
tées vivantes, ont réellement eu, pour un temps,
leur températurepropreabaissée à-- 200° par exem-
ple, le botaniste anglais se demande quelles consé-
quences il y a à tirer de ce fait en ce qui concerne la
conception de la vie.

Définir la vie est chose relativement facile au
moins en tenant pour définition ce qui n'est qu'une
descriptionou énumération quand il s'agit des
organismes supérieurs, en pleine activité. Mais dès
qu'on s'adresse aux organismes inférieurs, en les
considérantpar surcroît dans ces états de vie ra-
lentie, de vie latente dont la graine nous offre un
exemple familier,la question, se complique singu-
lièrement.

Les uns se sont tirés d'affaire en invoquant préci-
sément ce ralentissement des phénomènes vitaux.
La graine, font-ils observer, n'est point un orga-
nisme mort; elle n'est pas précisément vivante, au
sens large du mot, mais elle n'est pas du tout
morte. Et ce qui le démontre, c'est que par l'ana-
lyse méticuleuse des phénomènes physico-chimi-
ques, on arrive à voir qu'il s'exercechez elles des
fonctionsphysiologiquescaractéristiques de la vie.

La vie, c'est une perpétuelle démolition, avec une
perpétuellereconstruction; c'est une perpétuelledé-
composition de substances complexesen substances
plus simples, avec libération d'énergie c'est en
même temps, une perpétuellereconstitution de sub-
stances complexes aux dépens de substances sim-
ples, et le cycle continuejusqu'aumoment où l'œu-
vre reconstitutrice cessant la destruction s'arrête à
son tour, les matériaux lui faisant défaut.

Or, la graine présente les signes de cette double
activité. Elle respire, très faiblement il est vrai; il
s'y opère des transformations chimiques graduelles,
de façon très lente, cela est certain; mais enfin elle
n'est pas absolument inerte, et, si les phénomènes
de la vie y sont très ralentis, très amoindris, leur
existencen'est toutefois pas douteuse. Le métabo-
lisme est très faible, l'activité cinétiqueest presque

qu'un génie musical ait pu rejoindre sifcien et êga-~
1er les génies dramatiques qu'il aimait.

Ce soir, vendredi •
Au théâtre de l'Athénée-Comique, à huit heures et

demie, première représentation de la Mariée du Touring-
Club, vaudeville en quatre actes, de M. Tristan Ber-
nard

MM. Francès, le petit Nenfant; Rozemberg, Serpen-
teau Mondos, Le Hotois; Paulet, de Pataouin; Séva>
rin, Léon; Modot, le garde chambêtre;Mondollot, He-
monin Delorme, Rebuteau; Lagrange, le veilleur; Dtz-
velleroy, Chalumier;Bazile, un garçon boucher; Ades,
Cautelle; Berthelier,Granchu; Jorelle, le portier; Mmes
Schmidt, la tante Cécile; B. Richard, Yvonne; Louise
Bignon, Rosalie; Sarthe, Lucie; Wilhem, la cuisinière;
Arnous Rivière, une bonne.

A l'Odéon, à huit heures et demie, relâche pour ré-
pétition générale de France. d'abord! drame en quatre
actes, en vers, de M. Henri de Bornier.

A l'Opéra, on prépare les débuts, dans l'Aida de
Verdi, de deux jeunes lauréates du dernier concours
du Conservatoire.

Hier, Mlle Charles et Mlle Soyer ont répété en scène
les rôles d'Aidaet d'Amnéris.

Ces deux débuts auront lieu le lundi 18 du courant.
L'Opéra-Comique reprendra demain Fidelio aveo

Mme Rose Caron.
Rappelons que les six représentations que Mme

Rose Caron consent à donner avant de se consacrer
aux études â'iphigcnieen Tauride sont fixées aux dates
suivantes

Samedi 9 décembre, jeudi 14 décembre, jeudi 21 dé-
cembre, mardi 26 décembre,samedi 30 décembre,mardi
2 janvier.

Dimanche soir, on jouera lakmd et le Chalet, au lieu
de Manon, qui avait primitivement été annoncé.

Parmi les numéros qui composent le spectacle
entièrement renouvelé du Casino de Paris il faut si-
gnaler les lions de mer du capitaine Woodward.

La famille Agoust qui présentesa scène dans un res-
taurant parisien d'une façon originale.

Ces deux numéros feront partie du programme delà
matinée de dimanche.

SPECTACLES DU VENDREDI 8 DÉCEMBRE

Opéra. 8 h., Salammbô. Samedi, bal militaire.
Français. 8 h. 1/2. Froufrou.
Opéra-Com. 8 h. »/». Cendrillon.
Odéon. Relâche.
Vaudeville.8 h. 3/4.–Le Faubourg.
Gymnase. 8 h. 1/4. –Les 37 sous de M. Montaudoin. *

Petit Chagrin. Les Pieds nickelés.
Variétés.8 h. »/». Nuit d'été. La Belle Hélène.
Châtelet.8 h. 1/4. RobinsonCrusoé.
Gaité. 8 h. 1/2. Les Mousquetairesau couvent.Porte-St-Martin. Relâche.
Lyrique-Renaissance.8h.»/». Luciede Lammermoor.1

-Daphnis etChloé.
Pal.-Royal.8 h. 1/2. Secret de la cafetière, Coralie et O.
Ambigu.8 h. 1/2. -Cartouche.
Nouveautés,8 h. 3/4. La Dame de chez Maxim.
Th. Antoine. 8 h. 1/4. Mariaged'argent.– La Révolta. -«

Père naturel.
Bouffes. 8 h. 3/4. Shakespearet
Athénée. 8h. 1/2. Le Retour du marin. La Mariée du

Touring-Club.
Cluny. 8 h.1/2.- Un Baron. Plaisir d'amour.
Déjazet. 8 h. 1/2. Le Mandat. Joli Sport.
Th. de la République. 8 h. 1/2. Roger la Honte.
Bodinière. 81/2. Poisson d avril. 'Capunet, Pipard et Cf.
Th.Maguéra(ex-Moncey).8h.l/4.L'Agence Plumet.

Judith. La Croix maudite.
Olympia.8h. 1/2. Les Mille et une nuits. LoïeFullar.
Cigaiê. Tél. 407-60. A 9 h.. A la Cigale. général! revue.
Cas. de Paris. 8 1/2.– Championnatinternationalde lutta-
Fol.-Bergere.8 1/2. Les Eléphants. PrinceDésir.
Parisiana.81/2.T. 156-70. Follesamours.
Nouv.-Ciraue.8 h. 1/2. Au fond de l'eau.
Cira. d'Hiver. 8 h. 1/2. Les lions. –Les ours.
Mus.Grévm. Marchand à Fachoda.Coui.Opéra.Or. dam".
Pal. de Glace(Ch.-lïlysées). Patinage survraieglace.
Combat naval (Plc des Ternes).Jeudis,'matinéesà3h.1/2.

Dimanches, matinéeset soiréesà 9 h. 25 cuirassés.
Tr Eiffel. T" les j" de 10 h.m. àlan'iusq^ét.paresc.seul'.
Grands MagasinsDufayel.de 2 à 6 h. Attractionsvariées.

SPECTACLES DU SAMEDI 9 DÉCEMBRE

Opéra. Bal militaire.- Dimanche,relâche.
Français. 8 h. 1/2. Le Monde où l'on s'ennuie.
Opéra-Com. 8h.»/». Fidelio.
Odéon.»h.»/». France. d'abord!
Lyrique-Renaissance.8h.l/2.– Iphigénie en Tauride.

(Les autres spectacles comme vendredi)

CYCLISME

L'assemblée générale du Touring-Club aura lieu ea
soir vendredi,à neuf heures du soir.dans la salle do
la Société de géographie, 184-, boulevardSaint-Germain;
elle entendra le rapport du président et du trésorier,
elle aura ensuite à donner son'approbation aux comp-
tes, à voter le budgetet à procéder à' la réélection des
membres sortants du conseil.

Ces formalités une fois remplies, le docteur Léon
Petit fera une conférence sur un sujet qui tient au
cœur du Touring et pour lequel il a beaucoup fait
« Hôtel recommandé».

La séance sera présidéepar M. Bàùdin, ministre des
travaux publics et membre du Touring-Club.. P. M.

n-
EKlAiL2,iJri! adhérente, nouveaux dentiers
invisibles laissant le palais entièrement libre. La pinsbelle Invention de l'art dentairo Succès consacré.
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LUNDI 11 DÉCEMBRE

Exposition et Grande Mise en Vente deJOUETS
Articles de Paris. Maroquinerie.-Articles dd

Chine et du Japon.-Petits Meubles de Fantaisie
Gros Meubles, Articles divers pour Etrennes, e^
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réduite à zéro. Mais ce n'est pas zéro, et l'étatde la
graine, pour conserver l'exemple choisi, est un
exemple de vie ralentie les phénomènessont le,'
mômes, en nature, que chez les organismes pleine»
ment vivants; il n'y a qu'une différence de degré.
Or, dans la nature, les différences de degré n*
comptentpas, philosophiquementparlant.

Voilà une thèse, ou hypothèse.
Mais les expériencesdont il vient d'être parlé en

suggèrent une autre. Si, réellement,des organismes
peuvent être amenés sans mourir à une tem-
pérature qui est telle qu'on est en droit de les consi-
dérer comme ne manifestant, et ne pouvant mani-
fester, aucun des phénomènesde la vie, pendant un
temps, à une température telle que les matériaux
physiques et chimiques dont tout organisme se
compose perdentnécessairement un certain nombre
de leurs propriétés, aptitudes et affinités, une autre
conclusion se propose.

C'est qu'il y a passage de l'état cinétiqueà l'état
statique, comme le dit sir William; c'est que l'éner-
gie passe à l'état purement potentiel c'est que ce
qui était vivant cesse d'être vivant, au sens courant
du terme, sans devenir, pour cela mort, au sens
usuel du mot; que ce qui était vivant prend une
condition toute particulière que M. C. de Candolle
n'hésite pas à comparer à celle d'un explosif une
condition où les matériaux réunis, juxtaposés sont
absolument inertes et hors d'état, par eux-mêmes,
de réagir les uns sur les autres, maisqui sont aussi,
dans certaines conditions extrinsèques, en état de
se combiner, de réagir, et de donner lieu à toute une
série de manifestations.

Autrement dit et moins respectueusement
ce à quoi la vie ressemblerait le plus, c'est à un
obus ou un pétard, engins composés de matières
qui, chacun le sait, peuvent rester indéfiniment(en
théorie tout au moins) en présence les unes des au-
tres sans réagir, mais qui, dans certainescircon-
stances, à la suite de certains ébranlementsen par-
ticulier, se trouvent tout à coup en mesure de se
combiner et de donner libre cours à leurs affinités,
lesquelles sont vives et généralementincommodes
pour le voisinage.

On ne peut dire que cette manièrede voir simpli-
fie le problème ni qu'elle facilite la définition de ce
phénomèneprodigieusementvarié et captivant qui
s'appelle « la vie », et après les objections, indi-
quées plus haut, qui résultentde ce fait qu'on n'a
pas encore une suffisantecertitudeau sujet du de-
gré de réfrigération des graines, c'est-à-dire au su-
jet du phénomèneessentiel, je ne dirai pas nonplus
que la doctrine « explosive» de la vie soit encore
chose certaine.

Mais le point de vue est curieux; il mérite r4-
flexion et donne à penser.

HENRY DE VARIGNY.


